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Cependant, après l'avoir si longtemps châtié, Dieu. a fait luire sur ce
triste pays tin rayon de sa miséricorde, eun rappelant à la foi de leurs ancê-
tres quelques membres d'une noble famille, dotit il a réecompensé ainsi l'ii-
tégrité et les vertus. Ceuix-ci, au prix d_ grands sacrifices, ont rétîssi à ré-
tablir le culte public de la vraie religion dans une petite chapelle autrelois
protestante i et Dieu a béni leur confiance. Vous avez vii vous- même, chier
ami, Le pieux évêque de Nantes et il. Fabbé Carrron ont vii à leur loir,
avec quel zèle nos paticîres frères dispersés profilent de ce bienfait, avec
quel empressement les protestants eux-mêmes necourent à nos solennités,
avec quel recueillement la parole de Dieu est écoutée : vous savez aussi les
conversions qu'elle a produites. A côté de la maison de Dieu, une école
s'est formée, où, comme à l'église, calioliques et protestans affluent. Là
aussi aflluent les bénédictions du ciel. Déjà quatre jeunes personnes ont
passé de cette école danîs des maisons religieuses : plusieurs élèves protes-
tans, éclairés par l'instruction qu'ils y avaient reçue, ont été admis à faire
profession de la vraie foi; et, au momlent même où je vous écris, j'ai enlcore
auprès de moi une jeune enfant qui sollicite cette faveur. Mais, vous le sa-
vez, cher ami, nos bienfaiteurs n'ont que l'usufruit de la propriété qu'ils oc-
ctipent, et quand ces vies précieuses viendront à s'éteindre, si Dieu ne chan-
ge auparant d'autres c eours, notre religion se verra encoret obligée de fuir de
ce pieux asile. Il est vrai que ces e:cellentes âmes s'efTorcent d'en prépa-
rer un autre, niais les ressnurces ne sont pas égales à la bonne volonté, et le
sanctuaire de 'ofre-Daiîe-des-Lumidres, comii.encé depuis plusieurs an-
nées, reste inachevé. Sur cinq personnes qui devaient contribuer à cette
bonne ouvre, Dieu enî a déjà appelé detx à recevoir leur récompense, et
l'âge des trois autres nous fait justenent craindre qu'elles ne puissent con.
dulire à ternie leur sainte entreprise. si d'autres ânes généreuses ne s'asso-
cient à leurs vous conjurons donc, cher Limi, de solliciter la
charité de nos frètes de France pour nous aider à finir cette chapelle, et la
doublé école de garçons et de filles, que nous voulons y joindre avec une
maisoni de retraite. Cette maison serait nécessaire pour recueillir, pendant
quelques semaines, ceux qui viennent de dix ou quinze lieties se faire ins-
truire et se préparer à recevoir les sacremens, soit pour la première fois, soit
après avoir passé un quart de siècle oui même un demi-siècle sans avoir vt
de chapelle catholique j'en connais maintenant plus de dix ou douze qui
sont dans ce cas).

Mais ce n'est là que le premier objet de nos veux ; le second, que nons
ne recommandons pas moins vivement à la charité de nos frères, serait l'é-
tablir de distance en distance d'autres points de réunions sur toute l'étendue
de cette vaste mission.Dans plusieurs localitîs,nouspourrions ainsi former un
petit noyau de calholiques, et dans quelques unes le nombre ci serait rnime
plus.grand qu'il ne l'était ici lorsque nois avons commencé. Partout nous
trouverions aussi parmi nos frères égarés des esprits avides d'entendre la vé-
rité et des cours disposés à l'embrasser. J'en ai fait l'épreuve dans plusieurs
villes. J'y ai loué un appartement et la foule s'y est constiaminent portée
four m'entendre, attentive et bienviellante. Quelqurs conversions ont ciu lieu
beaucoup de préjugés ont disparu, et si nies ressources me permettaient le
m-i'assurer un local convenable dans chaque ville ou du moins dnris une -
xaine des plus considérables, je ne doute point que la vraie fol n'y fit des
progrès surprenants. Le moment ne fut jamis plus favorable. Les clac-
leurs prote.itans se divisent maintenant en deux classes. Les uns préchent
l'absence de toute autorité divine pour enseigner et juger le peuiple (le Dieu
sur la terre, et ne laissent pas de débiter leurs oracles et de déclarer perdu
sans ressource quiconque ne vient pas les écouter; les autres proclament
une autorité divine tout à lotir profit, logée (un ne sait où) dans l'Eglise an-
glicane, et dont on ne se sert guère que pour effrayer ceux qui voudraient
toucher anx dîmes. Il y a trop de boni sens dans les esprits pour 'u'ils .e
contentent longtemps de pareils systèmes. Je vois tous les jours dans quel
discrédit ils tombent et avec quel mépris on en parle. C'est lone le no-
nient de nous hâter d'offrir la vérité à ces intelligences qui se dlègnûtent de
l'erreur. Or, pour le faire ici avec succès, il nous faduait acheter dans chia-
que ville considérable un appartement ou un emplacement pour btir. Il
userait très difficile de trouver à louer un endroit convenable, et l'eût-on
trouvé, il est très probable qn'on n'en jouirait pas longtemps. Antîitôt que
la visite d'un prêtre devient publique, ceux dont souvent toute la religion
consiste à haïr les catholiques, se mettent en mouvement, ci par promesses
et par menaces ils fnt refuser la porte. C'est ce qui m'est arrivé d.jà dans
plusieurs villes. En outre, si les appartemens qui pourraient convenir sont
attenants à une maison respeelable, ses labitans n'aiment pas qu'on y laisse
entrer les pauvres : s'ils sont attachés h ino maison pauvre, les gens riches
ou aisés s'ei éloignent, et empêchent méme d'y venir ceux qui dèpen2ent
d'eux. C'est ainsi que plusieurs catholiques mêmes, dont les familles ont
protestantes,ne peuvent pas profiter du passage d'un prêtre dans les localités
qu'ils habitent. Que nos frères île France prennent donc rn pitié cette
terre désolée, et qu'ils nons aident à ouvrir dans chacune le ses principales
villes, un petit sanctuaire, où le riche n'ait pas honle de venir apprendre
l'humilité, et où le pauvre puisse entrer sans crainte de se voir rejeté ou mé-
prisé. Je m'adresse à lotir charité avec confiance, car je sais avec quel zèle
ils contribuent à l'entretien des misions les plus lointaines. Il est impossible
qu'ils apprennent dans quel état d'abandon spirituel git, ici, aux portes de
la France, et depuis trois siècles, une population si nombreuse, sans désirer
la secourir.......

ne m'adresse pas maintenant aux cathohques d'Angleterre, car je

sais qu'il y a peu de missions où l'on ne suinte comme ici la nécessitù de
nihiplier les chappelles et les missionnaires.Commnen en serait-il autrenient ?
Ce pays, où plus de trente mille sanctuires desservis par tin clergé nom-
breux, avaient clé jugés né.essaires aux besoins spirituels des peuples, ne
compte aujourdl'lui pour iune population trois fois plus nombreuse, que 4.87
clapelle et 62. prêtres (voir l'Ordo de l'année dernière).

Nos vénérables évêques gémissent dle cet état de choses, mnis leurs res-
sources ne peuvent sullire à de si grands besoins. Souvent il nrrive que bien
loin de pouvoir accroitre le nombre des chapelles et des missionnaires, ils
sont même obligés de se plonger dans les dettes pour tàclher d'entreteuir ce
qui existe. Conjurez donec, cher nmi, les ntioliques île France (le nous ve-
nir ei aide. Puissent-ils par lems aumônes et lei- prières concourir à
éclairer tant de ceurs généreux, qui prodiguent l'or en pure perte pour sou-
tenir, sur les difïrens points di globe, les stériles missions du protestantisme ;.
lorsque ces nobles àmes seront revenues à la foi une et vivifiante, elles co,-
tribieront puissanmmient elles-mêmes à la conversion du monde.

Tout à vous en Jésus-Chriss.

B U L L liTI N.
Un fait digne de remarque et qui frappe Ulesprit du tous les gens qui réflé-

chissent, c'est que les ennemis du catholicisme, quels ils soient, quels ils
aient été dans lott les tems, furent ci n iie leems et presqu'universellement
les ennemis de la tolérance, de la charité, de la modération et de la saine

raiso. Dii moment qu'ils se sont déclarés-les adversaires de 'Eglise de J.-
C. Pceprit de vertige sembla gstre emparé d'eux, ils sont tombés dans les
erreurs les plus grossières, dans les pluîs piloyables ridicules, dans les plus
déplorables aberrations : heureux quand aux Cgaremnens de l'esprit ils n'ont-
pas ajouté ceux du cSur, et au scandale de leurs doctrines les excès do
leur vic ! Depuis les persécuteurs et les tyrans îles premiers siècles jusqu'aux.
flnatiques et aux philosophes de notre époque, lhistoire cut à enregistrer les
mêmes observations et les mômes faits, car tots les ennemis de la religion
catholique semblent avoir pris soin de revêtir la même physionomie. D'un.
autre côlé, poussant jusqu'au fanatimiiîe la passion de l'erreur, intolérans au
dernier dègré, toutes les fois qu'ils ont été les plus forts, criant anathème
sur quiconque ne consentait pas à penser comme eux, livrant aux sup-
plices ceux de nos frères qui refusaient de les prendre pour des dieux, ils ont
ensanglanté bien des pages de leur liistoire.. C'est ainsi qu'on n»e vit surgir
dans aucun siècle aucune erreur, aucuie utopie ou religieuse ou philo-
sophique. aucune doctrine ou funeste ou insensée, aucune pns'sion mauvaise,
qui ne fût dirigèc contre la véiité catholiquet ai.i ne la pi ît pour but de serg
attaques et de ses combats les plus acharnés. Ainsi les Néron, les Julien,
les Dornitien ne tinrent pas vis à-vis de I'Eg'ise une conduire ififérenie des
Luther, des Calvin,. des Ienri VIII ; et ceux-ci fournirent à leur lotir des.
modèles à Voltaire, h Diderot, aux égorgeurs de la fin du dix-huitième siè-
cle. Les sectaires d'autrefois, les philosoples de 93 ne diffièient pas de ceux
d'aujourd'hui : le nime système de calomnie, les mémes cris à l'intolérance
quand ils sont les plus faibles; le. nêmes persctîlions quand ils sont deve-
nus puissans : ils se ressemblent tous. Non seulement les hérésies et le
plilosnphiisne ont fait la guerre à l'Eglisc ; mais les passions politiques
même ont été dirigCes coutre elle. Il senb!e que tout ce qui sort des bornes
de la sagesse et de la modîration, que tout ce que la morale oi la raison
condamne, ait pris le pris le parti de glorifier rEgiise en lui faisant une
opposition constante et systèmtique ; car tottcs les fois que la eociété cul à
déplorer les maux -ortis de son sein, des doctrines immorales, des enseigne-
mens dangereux, des persécutions et des lyraniiies, le catholicisme a sans
exception paitagé res douleurs et rcçci les preiiers coups dans ce combat
iti mal contre le lien, de lerreur contre la vérité. Ce ne furent pas les
luthériens et les calvinites que les révolutionnaires die toutes les époques et
île Ious les pays pouirstuivirent et persécnièrentl, mais les catholiques ; ce n'est
pas aux ltiîhèriensc et aux calvinistes qne les impies et les inerédules font
injourd'hui la guerre en Europe, iais aux catholiques ; ce n'est .pas contre
les ministres luthériens et calviniztes, ce n'est prs contre leur enseignement
et leurs doctrines que les éclectiques, et les romanciers, et les feuilletonistes,
et les écrivains immoraux ou irréligieux dirigent leurs livres et leurs
journaux, mais contre les prêtres catholiques, contre les doctrines ca-
tholiques. Or, cc fait constant, universel, incontestable, frappe tous les
yeux, est des plus intéressans à étudier: cette unîîiverselle conformité do
sentimens et de conduite à l'égard de l'Eglise, de la part d'adversaires do.
toutes les C'poques, de toutes les croyances, divisés fondainetîlalement entra


